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Ishem

Ishem, assis sur le bord de son lit, allongea ses longues 
jambes et fixa d'un regard vide le mur de crépi crème qui lui 
faisait face. Il avait emménagé à la fin de l'automne dans un petit 
pavillon  d'un  lotissement  au  2,  rue  Pierre  et  Marie  Curie,  à 
Bollène, dans le Vaucluse. Il avait 23 ans, et il se sentait fort. 

Il ferma les yeux.

Il passait toutes ses journées chez lui, à lire ou regarder la 
télévision,  ne  sortant  qu'à  la  nuit  tombée  pour  aller  courir, 
chaque soir.

Il suivait toujours le même parcours.

Après avoir déclenché son chronomètre, il s'élançait de sa 
foulée souple, dans son survêtement bleu électrique et jetait ses 
baskets à l'assaut du bitume. Il prenait la rue Théodore Aubanel, 
rejoignait le rond-point de l'avenue Jean Moulin qui contournait 
le lotissement, puis s'engageait vers le sud sur l'avenue Joseph 
Mège.  Il  parcourait  200  mètres  en  ligne  presque  droite,  et 
bifurquait sur la promenade Léon Perrier qui enjambe l'autoroute 
A7.  Un  vacarme  insensé  l'assaillait :  moteurs  lancés  à  pleine 
vitesse, pneumatiques sur l'asphalte avec effet doppler.
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Arrivé en bas du pont,  il  repartait  de sa longue foulée 
vers le nord, sur la promenade qui longe le Rhône en contrebas 
de l'A7. Le son était différent : à sa gauche, les eaux calmes, à sa 
droite, les bolides de plastique et de métal, hurlant leur chant de 
vitesse.

Il  aimait  bien  courir.  Ça  ne  le  fatiguait  pas.  Il  avait 
toujours aimé ça.

Au  travers  des  arbres  qui  le  séparaient  du  fleuve,  il 
apercevait  par  intermittence  la  lourde  masse  du  barrage-usine 
André Blondel se dresser à un demi-kilomètre dans la lumière 
des spots violets projetés contre l'édifice. Il le rejoignait en deux 
minutes. Et le traversait sans s'arrêter.

Le barrage. Il le connaissait par cœur.

D'abord,  il  y  avait  l'écluse,  haute  de  23  mètres,  qui 
retenait  les  millions  de mètres cube d'eau du Rhône.  Puis  les 
bâtiments, classés Monument Historique, construits entre 1952 
et  1956 dans  un style  d'époque,  néostalinien ostentatoire,  une 
sorte de barre soviétique à la façade saupoudrée de claustras en 
béton vibré  évoquant  bizarrement  l'art  arabe  emprisonné dans 
des motifs carrés. Six alternateurs s'y nichaient, entraînés par des 
turbines  Kaplan  de  59  mégawatts  chacune,  avec  un  débit 
maximum total  d'eau de 1 970 m3 par seconde, produisant au 
total  354 mégawatts  de puissance.  Des millions  de  tonnes  de 
béton et d'acier...

Parvenu sur l'autre rive, il longeait le coude du fleuve en 
direction du sud pendant 800 mètres.  Avant de s'arrêter,  et  de 
stopper  son  chronomètre.  L'eau  bruissait  doucement.  Il  se 
retournait. Le barrage avait disparu derrière les frondaisons.

8



Ishem rouvrit les yeux. Il était 21 h 30. Il se leva. Ce soir 
de décembre ne serait pas comme les autres. Il prit son sac à dos 
et sortit.

Ses  mois  d'entraînement  repassèrent  devant  ses  yeux 
tandis qu'il courait dans la pluie fine des rues vides.

Ses parents étaient morts, voilà cinq ans. Ensemble, tous 
les  deux,  dans  leur  maison,  située  à  quelques  kilomètres  de 
Misrata, bombardée par les avions de ce pays, la France, qu'il 
haïssait plus que tout. Il avait passé deux jours, les larmes aux 
yeux,  à  fouiller  les  décombres  de  sa  maison  natale  pour 
finalement  découvrir  ce  qui  restait  de  leurs  corps,  mutilés, 
broyés,  en  partie  calcinés.  Ses  parents,  musulmans  modérés, 
l'avaient  élevé  dans  le  respect  de  la  vie,  dans  la  tolérance. 
L'intégrisme était pour eux un danger, une perversion des valeurs 
que  véhiculait  leur  religion.  Après  les  avoir  lui-même mis  en 
terre,  Ishem bouleversé s'était  rendu à la  mosquée de  la  ville 
voisine pour reprendre contact avec ces « frères » qui l'avaient 
approché à plusieurs reprises par le passé. Ils avaient accueilli 
leur future recrue à bras ouverts, remplaçant sa famille perdue. 
La suite avait coulé de source. Le désert, sa formation psychique 
et physique. L'Organisation, ses chefs et son réseau. Puis ce fut 
l'exil.

Ce soir était celui de sa libération, de sa vengeance, de 
son  accomplissement.  Et  cet  accomplissement  nécessitait  un 
timing parfait. Il se focalisa sur sa mission.

Le poids de son sac à dos, plus lourd et plus gonflé qu'à 
l'habitude, ne le gênait pas pour courir. Il passa bientôt au-dessus 
de l'autoroute sans avoir rencontré âme qui vive dans la bruine 
glaciale.  Il  franchit  l'écluse  et  poursuivit  sur  le  barrage.  Les 
lourds bâtiments abritant les turbines dégoulinaient comme des 
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Léviathan  ocre,  oscillant  dans  la  brume.  La  porte  de  l'écluse 
amont s'ouvrirait à 22 h 15, chaque seconde comptait.

Il se souvint de la clef dans sa boîte aux lettres. Marque 
Volkswagen.  Puis  le  coup de  téléphone.  Il  pensa  à  ses  frères 
d'armes de la rue Pablo Picasso, qui allaient s'occuper de la porte 
amont. Inch Allah ! Son visage ruisselait.

Il  rejoignit  la  rive  et  entama  les  derniers  huit  cents 
mètres. Parvenu au point de chronométrage, il s'enfonça dans les 
bosquets, denses à cet endroit, et s'éloigna du fleuve. L'endroit 
était désert. Il transpirait dans sa combinaison de plongée sous 
son survêtement. Il fit encore quelques pas avant de s'arrêter et 
de l'enlever. Il avait quinze pains de plastic fixés sur son torse 
avec des scratches, détonateurs en place. Il sortit de son sac un 
petit  respirateur et  un masque de plongée profilé.  Il  enfila les 
deux, avant d'extirper du sac une paire de palmes télescopiques 
et le petit scooter sous-marin noir Seadoo RS3 de 8 kg qu'il avait 
acheté 899 euros sur Internet, et légèrement modifié. Ishem était 
prêt.  Le  scooter  devait  l'emmener  à  8  km/h  au  lieu  des  5 
d'origine.  Il  y  laisserait  sans  doute  son  moteur.  Le  tout  était 
d'espérer qu'il tiendrait assez longtemps.

Telle  une  ombre,  il  se  glissa  dans  les  eaux  noires  et 
glaciales du Rhône. Il était 21 h 36. 
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